DU  CHATELET  DE  PARIS 


'z/z  condamne  M.  de  Favras  à faire, 
amende  honorabU  j & enfuite  être 
pendu. 

Du  i8  Février  1790* 


i^E  Châtelet  s’eft  aflemblé  hier  pour 
juger  PafTaire  de  M.  de  Favras.  On  a 
fait  de  nouveau  le  rapport  de  tout  le 
procès.  M.  Thilorier , Avocat , M.  de 
Cormeré  , frere  de  cet  accufé  , ont 
fucceffivement  porté  la  parole  pour  fa 
défenfe.  M.  le  Procureur  du  Roi  a 
perfîfté  d ^ns  fes  conclufions  ; & à 
• onze  heures  & demie  du  loir  , après 
cinq  heures  d’opinions  ^ M,  de  Favras: 


fa  préfence,  à jrpardo^nJau* 

contre  leur  confcience  , de  projet  ^ 

qui  n’ont  jamais  eteda  S’entendre  ceux 

£&cr.i  pe."«»  - 

ïo.t  pas  f né.  Mais  un  aveu  fo- 

l’aveu  que  je  fms  icu  j.  ^re , ni  enoao- 
» Ni  en  F l‘^£’  à M.  le  comte 

ïrÆft  . aucune' aaion  de  ma  P^rt , Fo- 
de  St-lrieit , con(- 

pos , ni  proi®“  P i m‘ont  été  tmputees 

'pirations  elFfoy^'®  détruire  rAffembléeNa- 
foire  Pérk  «ois  des  principales  têtes 
îî°“l’Ftat  Je  iure  au  contraire  , devant  Dieu  . 

-5  nlufièurs  fois  blâmé,  non  pas  direüe- 
que  J ai  P'"“^  . p de  pareils  projets , 
ment , ceux  qm  cm  forme  ^ 

car  je  ne  les  a pa  - ; jngnt  de  violen- 

‘ Sot  firry  m^inteS  plutôt  que  de  l’en 


J-aî  profe/Té  oUtctnem  cette  façon 
fonfidération , & fans  au” 
confenti  ‘ m préméditée  ; j’ai 

pluralité 'dp  ^ °‘'^°^re,fur  la  demande  delà 

femens  d^  étoient  aux  appar- 

emens  du  Rot , & avant  que  l’on  fut  certain  fi 

Bi'Jdiefe  h m'*  S:p,ïïn"f’r'l 

binet  du  Roi  dont  if  pfl*  f ’ 

1er  afin  d»  î • P®”*"  Per- 
des cheval  d’ ' ^ 

d’unfnl  bV  a i’artülerie 

1 Parfi  t occupoit  l’avenue 

fadl«  ’ *‘3®f'^®Mç6itla  tranquillité  de  Ver- 
^ de^nde  nei^u.- 

de  Lint  P.Jft  exécution  que  dans  le  cas  où  M. 

• fiL  du  la  l P'*- 

I ceux  oni  rm  feu! 

rr,* '■ 

elle  Æ^maT-rd  -"  prévention  ; 

pafTé  il  n’a  ni  moment  de  lademandô 

dllrànd  P derien.  C’étoienf 

de  grands  ennem  s du  bien  nuhlir  /b-  . 

liéremenr  di.  R^;  • • P^°''c . & particu- 

furreS  dn  ‘^ette  in- 

on  de  rn  ^ ^ Oaobre  : ces  ennemis  , difoit- 

vouloient  la  deftruaion  en- 

— ^ . Al' 


f 4-  ^ « 

if  MI»  r,Tuaîe  J’aimois  mon  Ro!» 
tiere  de  ta  fam  ^ ; U m’a  vive- 

le  iideie  rymuen  en  moî  » 

ment  affedé  > î”fV^p”oyer^es  melures  vio- 

volonté  , na  , ‘jg5  choies  nouvellement 

lentes  contre  1 ordre  ofcs  ^ «i  aucune 

établies.  Lérêts/ceux  qui  at- 

erace  perfonnelie  . étrangers  ; je 

' rn"av  c ordreVct^o- 

fes  ; je  ne  f J conLft  à Paris , la 

fonneîlement.  Mais  pgrdoit  pas 

fadion  qui  lui  ^ ^dité  à Verfailles  avoit 

de  vue  le  coup  pr^^^d^  ^ ^ ^ms 

été  .^ppffjauer  on  a travaillé  le  peu- 

î-intention  de  l f “^p^bles  qui , au  mois 

P'®’ menacé  la  ville  de  Pans 

de  novembre  , . cette  occaiion  , 

d-™e 

„„  grand  Seigneur , ^é  par  état  à la  cour , 

celle  de  nos  Princes,  & ? pg  , difoifil  , 

t”11Æfco1.nu»  ; i=  f"> 

toutes  les  tram  converfation  , il  dit 

chez  lui  : t'avois  voulu  garantir  les 

que  ‘"®"l®‘®vtrfailles , le  1 odobre,  lui  avoir 

jours  duRoi  a Ver  U attachement  à 

‘^°".TTé  rJe  r i'avois  quelques  moyens  de 

Sa  Majefte  • \J„ible  dont  elle  etoit  me- 
prévenir  le  coup  i employer  , pour 

nacée  , il  t^e  pri  j-ggardoit  dans 

préferver  les  jours  jg  pouvoiscon- 


faurois  plus  âe  moyens  que  fuî  de  favoir  ce  qui 
S y paiie.  ^ 

Quelques  réflexions  de  ma  part , furcettein- 
quietu*,  le  rna  ent  dans  le  cas  de  m’affurer  qu’il 
connoiffbit  la  cabale  ; & enfin , fans  rien  me  de- 
mander autre  chofe  que  de  l’informer  de  l’état  où 
] apprendrois  être  les  apparences  d’infuriedion 
du  fauxbourg St.. Antoine,  il  me  dit  que  fachant 

riche,  & la  recherche  de  ce 
connoifemem  pouvant  me  devenir  dilpendieufe, 
mo  roit  cent  louis,  pour  les  infîrudions  que 
je  pourrois  lui  donner  : que  ma  déiicateffe  ne 

devoir  pas  fouffrir  de  les  accepter;  qu’il  me  les 

donneroiten  heu  propre  à lever  tous  fcrupules. 
Chez  le  Rot , le  foir  du  même  jour , où  il  me  les 

remettroK,  aprèsqueS.  M.  auroit  donné  l’ordre 
Jeme  fuis  rendu  au  rendez-vous;  ce  SeigneursV 
trouva  de  rneme  ; en  fortantdu  cabinet  du  Roi. 

I "’j^temit  les  cent  louis , en  deux  rouleaux  de  z < 
doubles  chacun.  Nous  defcendîmes  enfemble  du 

iurn^“i’  ' dans  fon  cabriolet 

Samos^  T y*'"?""!’  ‘îans  la  rue  des  Petits 
Champs , & chemin  faifant , il  ne  ceflbit  de 
m entretenir  des  dangers  imminens  que  couroit 

îa  vie  du  Roi,  h l’infurreélion  avoit  lieu.  Ce 

f ^ vinffent 

T''  qu  il  fallait  pour  h 

croirt  ; & I on  ne  peur  difconvenir  de  routes  les 
apparences  à cer  égard  ; je  ie  répété  encore,  il 
netoit  queftionde  rien  autre  chofe,  que  l’a ppa- 
rence  plus  ou  moins  grande , & des  Jrogre^s  Re 
iinfurrection  appréhendée.  Je  lui  promis  donc 
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tout  mon  zèîe.  Je  ne  manquai  pas  à prendre  les 

informations  néceffaires.Lesmouvemensetoient 

grands , mais  je  ne  les  ai  jamais  jugés  dangereux  , 

& je  le  lui  ai  dit.  Lui , au  contraire , me  regardant 
mal  informé  , confidéroit  le  danger  toujours 
plus  imminent,  & au  point  qu’il  cefla  découcher 
dans  fon  hôte! , pour  être  , me  dit-il , plus  près 
du  Roi , ayant  une  éhambre  aux  Tuileries,  près 
de  S.  M. , où  il  paffoit  toutes  les  nuits.  Quelques 
jours  après,  moi,  cherchant  toujours  à le  raf- 
furer , parce  que  je  favois  qu’il  avoir  tenu  la 
famille  royale  fur  pied  toute  la  nuit,  il  me  dit  ces 
propres  paroles  : « Vos  informations  ne  font  pas 
juftes  ; l’infutreclion  aura  lieu  ; elle  fe  portera 
vers  les  tuileries  ; la  vie  du  Roi  eft  dans  le  plus 
grand  danger.  Je  fats,  de  foience  certaine, 
s'il  a peur  y & quil  forte  de  fon  appartement,  il  y a 
ordre  de  tirer  defj'us.  Je  frémis  à ce  récit , & i!  rite 
îe  répéta  deux  ou  trois  fois;  je  fus  toute  la  jour- 
née hors  de  moi  J’allai , fur  le  foir,  au  faub.  St- 
Ant.  ; je  me  mêlai  dans  plus  de  vingt  pelotons  de 
gens  attroupés , & j’en'endis  de  toutes  parts , 
fans  que  perfonne  ait  pu  m’en  expliquer  la  caufe, 
que  le  tumulte  fe  porteroit  fur  les  tuileries.  Me 
trouvant  fortifié , pour  lofs  , dans  la  terrèur  qui 
avoir  été  imprimée  à mon  âme  dufanatifme  qui^ 
menaqolt  les  jours  du  Roi , je  rentrai  chez  moi 
très-  effrayé.  C’étoit  le  même  jour  que  s’y  trouve- 
rent  les  fieurs  Turcaty  & Moreî,  & il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  je  leur  témoignai  de  l’inquiétude. 
II  ne  fut  dit  que  cela,  & point  parlé  de  complot, 
& peut-être  que,  fi  je  n’avois  pas  eu  lefpoir 
à'appaifer,  de  quelqu’ autre  maniéré,  l’infurrec- 


tîon  âppféfiendée , je  leuf  anfois  propofé  de 
tn  aider  par  les  moyens  qu’ils  m’avoient  dit  être 
en  eux  , pour  me  fervir  daus  roccafion  ; fervice 
qui  fe  rapportoità  des  pays  étrangers;  mais 
pour  lors  il  n’en  fut  point  queftion  , dç  je  ne 
ies  réclamai  pas  de  ces  deux  hommes  h qui  je 
pardonne,  & à qui  je  fonhaite  que  Dieu  par- 
donne egalement  leurs  impoftures.  L’un  m’a  ac- 
cufe,  ce  jour-Ià  même , d’un  long  détail  deconf- 
piration  ; 1 autre.l’a  nié.  Mais  le  lendemain  , vou- 
lant tenter  de  calmer  le  peuple  du  fauxbourg,  & 
la^^nuit  s étant  palTée  plus  calme  que  je  ne  l’aurois 
du  Tuppofer  , je  m’adreiîai  au  Guré  de  Sre-Mar- 
g^erite comme  à un  digne  & refpedable  paL- 
teur,  pour  m’informer  de  lui  s’il  ne  connoilToit 
perfonne  en  état  de  calmer  le  peuple , & de 
1 inviter  à la  paix.  Il  m’a  dit  que  non  ; ce  qui  me 
caufa  beaucoup  de  peine.  D’un  autre  coté , je 
travaillois  à raflurer  la  famille  royale  par  mes 
rapports  ; ils  furent  toujours  juftifiés  par  l’événe- 
ment; de  forte  que  ce  feigneur  qui  la  tenoit  dans 
des  craintes  beaucoup  plusconfidérables,  n’étoit 
plus  cru  : j’obferve  que  ce  feigneur  neji  point  M, 
le  comte  de  la  Châtre  ^ mais  un  feigneur  d'un, rang 
beaucoup  plus  élevé.  Ce  fut  dans  ce  même  temps , 
qu  inopinément , & par  hafard,  je  fus  invité  k 
m’informer  du  Sr  Marquier,  de  quelques  cir- 
conftances  relatives  au  6 oétobre  : on  étoit  per- 
luadé  que  le  falut  de  la  famille  royale  lui  fétoic 
du,  qu’il  avoir  aulîi  empêché  le  ma fîàcre général 
des  gardes  du  corps , & je  trouvai  dans  cet 
Officier  des  lentimens  jfi  honorables , que  vu 
îacrifedu  moment,  je  crus  ne  pouvoir  mieux 
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faire  que  de  le  fonder  fur  la  difpofition  de  fa 
compagnie  de  grenadiers  , afin  d empêcher  1 ap- 
proche des  tuüleries , en  cas  d’infurreêlion.  Mon 
motifécoit  pur , & il  me  mena  à quatre  converfa- 

lions  avec  ce  même  officier , fans  autre  motit 
)que  de  prévenir  îas  malheurs  des  jours  du  Roi. 
Je  n ai  jamais  eu  d’autre  intention.  Le  plus 
grand  détail  de  ce  que  j’ai  fait  à cet  égard  ,^eit 
conhgné  dans  un  mémoire  qui  auroit  dû  paroître 
imprimé  il  y a pluiieurs  jours  9 & dont  je  nai 
eu  que  fort  peu  d’exemplaires  hier  au  foirà  près 
de  dix  heures.  Je  prie  ceux  des  citoyens  qui 
îTi  Entendent , & à qui  ce  détail  vrai  peut  caider 
quelqu’împreîlion  J d’y  rechercher  1 innocence 
d’un  homme  qui  va  mourir  tout-à-l’heure , de 
le  plaindre  comme  une  viêlime  dévouée , mais 
parfaitement  réfignée  , & de  fe  pénétrer  de 
cette  autre  vérité , que  les  mouvemens  de  1 in- 
furreélîon  n’ont  fini  qu’au  même  moment  oii 
fai  ceffié  de  voir  le  fieur  Marquier , puifqu’alors 
je  n’avoîs  plus  aucun  motif  pour  le  rechercher; 
que  d’ailleurs  |e  n’avois  eommuniqué  à perfonne, 
pas  même  au  feignent  dont  j ai  parle , ma  con- 
duite envers  leiieur  Marquier  , &^qiie  ce  meme 
feigneur  , vers  ce  même  temps  ou  j’ai  ceffié  de 
voîr  ledit  fieor  Marquier,  ce  me  dit , en  prélence 
d’on  témoin  , que  Dieu  merci , les  alarmes 
comraençoient  à celîer , que  le  Roi  ne^  rarderoit 

pas  à recou^^rer  l’autorité  légitime  qui  iui  appar- 

tient  , fans  aucunes  crife  ni  convuffion  popu- 
laire ; qu’il  ne  s^agilToit  pour  cela  que  défaire  un 
connétable , & de  ^donner  un  nouveau  commandant 
à la  milice  de  Paris:  Je  hs  peut-être  une  réflexion 
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qui  n*a  pas  été  ajoutée  ; faVoîr  que  Vun  & tautrè. 
étaient  trop  jeunes  pour  leur  defilnation  refpeUives 
car  on  me  tourna  le  dos,  en  me  témoignant  du 
mécontentement. 

Depuis  ce  jour,  je  n’ai  plus  vu  ce  feigneur 
qu  une  leuîe  fois  chez  lui , ou  il  me  déclara  qu'iî  ( 
me  prioit  de  ne  plus  venir,  parce  que  je  deve- 
nois  fufped.Je  m’en  fuis  en  effet  abftenu;  i! 
n’avoit  jamais  été , entre  nous,  queffion  de 
toutes  ces  confpirations  détefîabies.  Cette  dé- 
pofition  fait  voir  le  principe  de  ma  conduite, 
qu’elle  étoit  mue  par  un  agent  vîfible,  & par 
mon  amour  pour  mon  Roi,  fans  que  j’y  aie 
été  poufîé  par  aucune  milfion  direéle.  Je  n’a- 
vois  que  celle  d’informer  des  mouvemens  ; 
cette  conduite , toute  loyale  & honorable  quelle 
eft , me  fait  périr  fur  l’échafaud  ; elle  me  laiffe 
au  moins  la  paix  de  l’ame  & la  tranquillité  de 
la  confcience.  Elle  foutienr  mon  adverfité.  Je  ne 
doute  point  que  les  témoins  impofteurs  ne  foient 
reconnus.  Je  demande  une  grâce  ! Que  per- 
fohne  n’appréhende  la  fuite  d’un  complot  ima- 
ginaire I Que  chacun  examine , fur  moni  Mé- 
moire , les  dépofîdons  des  témoins,  elles  y 
font  par- tout  une  , à l’exception  de  quelques 
faits  rnatérieles  & fans  preuves,  cités  verbale- 
ment , & prefque  toujours  contradiéloirement , 
par  les  deux  auteurs  d’une  dénonciation  pré- 
tendue du  complot  qui  m’afTafline.  Je  leur  par- 
donne, je  le  répété.  Je  plains  les  égaremens 
de  la  juflice , comme  pouvant  être  attribués , 
en  partie  , à ces  bruits  accrédités  dans  le  peu- 
ple , par  lefquels  il  a été  trompé , ôz  ^ui  lui 


fme  'déjîrer  en  ci  moment  mà  mort  ( I ) ; Çe 
n’eft  qu’une'  vie  que  je  rendrai  un  peu  plutôt 
à l’Ètre  éternel  qui  me  l’a  donnée , & qui  , 

s’il  méfait  grâce,  m’accordera , peut-être  dans 
fa  juftice  , un  dédommagement  perfonnel  à 
l'infamie  du  fupplice  qui  termine  mes  jours. 
Je  recommande  ma  mémoire  a 1 eftime  des  h(^ 
norables  citoyens  qui  m’entendent,  mon  époufe 
trop  infortunée , que  des  adverfires  relatives  a 
la  religion  catholique  quelle  profefle  , ont  éloi- 
gnée du  fein  d’un  pere  & d’une  famille , dont 
l’alliance  ne  déshonoreroit  pas  nos  Rois.  Je 
recommande  deux  malheureux  enfans , que  je 
laifTe  à l’attention  de  ceux  qui , dans  quel- 
ques circonftances  de  leur  vie  ) croiront  poti- 
voir  les  dédommager  de  la  perte  d’un  pere  ü 
îiécelTaire  à leur  éducation  & à leur  fortune. 
J’ai  fait  cette  dépofition  uniquement  dans  l’in- 
îention  de  me  laver  des  taches  criminelles  de 
complot,  dont  ma  conduite  cachée  a pu  don- 
ner quelque  fufpicion.  Une  grande  confola- 
îion  pour  moi,  font  les  foins  génerei^^de 
M.  le  curé  de  Saint  Paul  , mon  relpectable 
payeur,  que  j’ai  appeîlé  auprès  de  moi,  dans 
ces  momens  cruels , pour  calmer  les  follici- 
îudes  de  mon  ame,  dès  quelle  va  être  defa- 


f£)  Le  Marquis  deFavarasne  poiivoitpas  douter  que 
la  populace  ne  défirât  fa  mort.  Ces  cris  : Pendu  Favaras  ! 
faute  Marquis  l & autres  gentilleffes  avoient  du^ten- 
tir  à fes  oreilles  pendant  qu’il  marchoit  a la  mort.  Cduei- 
<3ues  tigres  vouloient  avoir  ion  corps  pour  en  déchirer 
les  membres  ; d’autrçs  avoient  mis  un' plumet  lur  la 
potence.  Ôte. 
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chée  de  mon  corps  ; je  demande  à juflîce  que 
ce  dernier  lui  foit  remis , pour  qu’il  reçoive 
ïa  fépulture  de  tous  les  catholiques,  apofloli- 
ques  & romaiçis,  Dieu  me  faifant  ia  grâce  de 
mourir  dans  les  fentîmens  d’un  vrai  chrétien, 
de  la  fidélité  que  je  dois  & que  j’ai  jurée  à mon 
Roi , & (femporter  avec  moi  l’elpoir  que  la 
nouvelle  conRitutiorl  françoife  rendra  les  peu- 
plée de  cet  Empire  aufîi  heureux  que  je  ledéfire. 

J’ofe  prier  M.  le  curé  de  St-Paul  de  récla- 
mer mon  corps,  dès  qu’il  ne  fera  plus  que  ma- 
tière, de  me  donner  les  foins  de  l’amitié  qu’il 
me  témoigne  dans  ces  derniers  momens , en 
i’honorant  d’une  fépulture  convenable;  j’ai  fa^ 
îisfait  à joflicé  par  l’amende  honorable  à la- 
quellevelle  m’a  condamné , & que  j’ai  faite  de-- 
vant  l’eglife  de  Notre-Dame.  IL  appartient  à tous 
& un  chacun  de  commencer  par  Lui  obéir.  Mais  avant 
de  remettre  mon  ame  dans  les  mains  de  Dieu  , 
je  protefle  n’avoir  fait  aucun  projet  pour  em-  ^ 
mener  le  RoiàPéronne  ni  ailleurs;  n’avôir  ja- 
mais prémédité  la  deftruélion  de  l’AlTemblée 
Nationale  i & encore  moins  des  violences  en- 
vers elle  ni  aucun  de  fes  membres  ; n’avoir  ja- 
mais eu  en  penfée , des  afTaffinats  affreux  dont 
on  m’a  inculpé  comme  projet  d’attenter  aux 
jours  des  trois  principales  têtes  de  cet  empire; 
que  je  n’ai  jamais  voulu  porter  la  famine  dans 
cette  ville , & que  je  ne,  conçois  pas  même  ce 
qui  a pu  donner  lieu  a une  inculpation  fi  étrange. 
Que  fi  j’ai  parlé  desmécontentemens  des  provin-* 
ces , j’en  ai  parlé  comme  de  chofes  connues  & 
publiques,  même  imprimées,  mais  auxquelles  je 


ai  jamais  dohné  lieu , en  quelque  maiiîefe  que 
ce  foît;  que  les  troupes  étrangères  que  je  fuis 
^ccufé  avoir  voulu  faire  entrer  dans  le  royau- 
me , feront  aux  yeux  des  princes  étrangers  k 
qui  eiîes  appartiennent  & qui  doivent  favoir 
que  jamais  jp  ne  n’ai  rien  tenté  de  fembîable  , 
éc  négocié  direélement  ni  indiredemefit  vis-à- 
vis  d’eux , une  preuve  évidente  de  mon  inno- 
cence fur  ce  dernier  fait.  Enfin  , puifquil  faut 
une  viBime  yjz préfcre  qù dk  foit  tpmbée  fur  moi  de 
preférence  z tout  autre , & fuis  prêt  à me  rendre  à 
i échafaud  où  la  jufiiee  m'a  condarriné  , enfin  d’y 
expier  des  crimes  que^jé  n’ai  pas  commis , mais 
dont  le  peuple  me  croit  coupable,  après  avoir 
élevé  à Dieu  la  derniere  de  mes  pen fées  dans  ce 
moment  fi  terrible  qui  fait  frémir  la  nature.  ■— 

Sommé  de  déclarer  le  nom  du  feigneur  dont 
il  a parlé  dans  la  préfente  déclaration  : 

A dit  que  cé  feigneur  ne  lui  ayant  jamais 
paru  que  pénétré  de  crainte  fur  les  dangers 
où  s’efi:  trouvée  la  vie  du  Roi,  ou  du  moins 
dont  il  a paru  être  fermement  perfuadé  que 
îe  Roi  étoit  menacé  , fans  que  ledit  feigneur 
lui  air  jamais  témoigné  rien  de  propre  à faire 
fufpecler  fes  intentions,  m à faire  croire  qu^if 
puille  être  confpirateur  , fon  nom  ne  parok 
d’aucune  utilité  à déclarer. 

Sommé  de  déclarer  fil  a lu  quelles  étoîent 
les  perfonnes  que  le  feigneur  dont  il  a parlé , 
défignoit  pour  être  connétable  & commandant 
général  de  la  garde  nationale  parifienne  : 

A dit  que  oui  ; que  cws  deux  perfonnes  lui 
ont  été  nommées,  mais  qu’il  croit  également  , 


inutile  de  les  citer , vu  que  Ton  en  poiirroîÊ 
induire  quelqü’idée  de  fa  part,  contraire  à ce 
qu’il  fc  doit  au  i^ioment  où  fon  ame  va  pa- 
xoître  devant  Diçu  ; que  d’ailleurs  ces  promo- 
tions particulières , indiquées , difoic-on  , du 
confentement  du  Roi , ne  l’ont  point  été  com- 
me devant  opérer  une  contre-révoîurion  nui- 
fîble  à l’ordre  préfent  deschofes,  mais  uni- 
quement comme  un  moyen  de  faire  reprendre 
au  Roi  une  autorité  légitime  qui  feroit  agréable 
au  peuple  : déclarant  en  outre  qu’aucune  de 
ces  deux  places  éminentes  rze  devait  être  occu^ 
pèe  par  aucun  des  princes  du  fang  royal  ^ qui  dans 
tout  ceci  ne  font  rïen^  maïs  feulement , comme  je 
l’ai  dit , par  d’autres  familles  puifTantes  , qui 
ont  joué  depuis  long-temps  un  grand  roîe  à 
à la  cour  ; que  ces  révolutions  n’ont  été  faites 
de  ma  part , que  comme  indices  certains  de  ce 
qui  a mu  mes  démarches  trop  malheureufe- 
ment  interprétées  ; que  juftîce  ayant  prononcé 
î’arrét  de  ma  mort,  qui  ne  peut  plus  fe  diffé- 
rer, l’aveu  même  de  ce’ui  qui  m’a  donné  ces 
diverfes  connoiflances , ne  pourroit  plus  retar- 
der ni  faire  changer  ce  jugement  ; que  je  le  crois 
affez  loyal , pour  penfer  que  h cet  aveu  devoir 
me  rendre  la  vie,  & avec  elle  l’honneur  , qui 
m’eft  encore  plus  cher , cet  appareil  qui  entoure 
mon  échafaud  ne  lui  permetrroit  pas  de  balan- 
cer à convenir  de  faits  véritables  qu’il  m’a  dits  • 
mais  que  fi  par  malheur  quelque  cqnfidération 
le  retenoit  fur  cet  aveu  , je  pourrois,  par  cela 
feul , être  taxé  d’imphfture  ; ce  à quoi  je  ne 
îïi’expoferai  pas,  quand  ^ au  moment  de  perdra 


fd  vie  îgnomlnieufement  ^ je  puls  \par  mon  pUnCe^^ 
la  perdre  en  quelque  maniéré  glorieu/ernent.  (i),  J’aC- 
teîie  qu’un  feul  de  ces  deux  perfonnages  a con- 
verié  avec  moi  fur  ces  dignités;  que  Tautre  ne 
m’en  a point  parlé,  que  même  je  n’ai  ^mais 
eu  avec  lui  aucune  relation  ; que  feulement  les 
deux  noms  m’ont  été  nommés  ; & , comme  je 
l’ai  dît,  en  préfence  d’une  tierce  perfonne,  tout 
fe  découvre  , tout  s’apprend  ; mais  ce  n'eilpas 
moi  qui  en  donnerai  l’ouverture , cela  me  pa~ 
roifFant,  comme  je  l’ai  dit,  d’une  inutilité  par- 
faite. Je  me  permettrai,  avant  de  clore  ma  dé- 
claration , de  demander  k M.  le  confeiller-rap- 
porteur , s’il  fent  fon  ame  émue  par  ce  que  je 
viens  de  dire  en  faveur  d’une  juftification  qui 
pouvoa  être  plus  compîette  en  ma  faveur , fi 
je  n âvois  pas  éprou  vé  un  déni  de  juftice  fur 
des  témoins  que  j ai  cru  néceflaires  à l’inllruc- 
tion  de  mon  procès;  s’il  croit  que  l’aveu  des 
noms  qu’il  m’a  demandé  pourroic  changer  quel- 
que chofe  à là  fencence  fous  laquelle  jeme  trouve 
opprimé,  ù,  s'il  penfe  que  l’aveu  de  tout  ce  que 
j’ai  dit  ici,  dont  je  n’ai  point  parlé  au  procès, 
par  la  perfualîon  où  j’étois  qu’aucun  témoignage 
ni  preuve  n’étoit  compîette  ou  fufîîfante  pour 
faire  perdre  la  vie  à un  homme  qui,  dans  le 
for  de  fa  confcience  , fe  fentoit  innocent  ; je  lui 
demande,  dis  je,  s’il  penfe  que  ces  dénoncia- 
tions auroient  porté  un  plus  grand  jour  à mon 
innocence,  & retenu  le  bras  de  la  juftice  qui 

(î)  On  peut  juger  par  ces  rétlexions  de  l’impertur- 
hable  préfence  d elprit  du  Marquis  de  Fararas. 


De  rimp,  d’ A-J.  Gqrsas  , rue  Tiqaetone  y 
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me  traflche  les  jours  ? S’il  le  penfe  , je  le  fup- 
plie  de  repréfenter  à la  cour  qui  m’a  jugé  , 
qu’une  de  les  viélimes  fouliaite  devenir  pour 
elle  un  fujet  de  cîrconfpeâion  qui  la  fade  ba- 
lancer à prononcer  des  jugemens  de  mort,  s’il 
le  préfcnte  k fes  yeux  queîqu’aurre  accufé  , 
aulfi  extraordinairementiimpliqué  que  je  l’ai  été 
dans  une  caufe  furnaturelle  ^ qui  tient  du  roman 
& de  la  féerie.  Je  prie,  dis-  je , & , en  cas  de  be- 
Ibin , je  fomme , lî  cela  m’eft  permis , M.  Qua- 
tremere , ce  digne  confeiller , de  vouloir  bien  , 
d’après  fa  confcience  , répondre  k ces  interpel- 
lations de  ma  mort  ? Sa  févérité  n’a  fait  aucun 
tort , vis- k- vis  de  moi,  k la  droiture  de  fa  façon 
de  penfer  & de  fon  cœur , en  rempliflant  un  de- 
voir pénible , & je  me  complais  à croire  qu’il  a 
déploré  ma  polition  , vu  la  circonftance , qui , 
peut  être, a aggravé  & précipité  mon  jugement.., 
Leêture  faite , ledit  condamné  a perMé,  & a 
figné , &c. 


